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Préface
S’il est un métier original, celui d’enquêteur sur les phénomènes aérospatiaux non identifiés, les PAN, que l’on assimile volontiers aux OVNIs, en est un. Cette activité était, jusqu’au milieu des années 1970, exercée par des enquêteurs ou ufologues privés rompus à une clientèle qui souhaitait comprendre ce à quoi elle avait été confrontée, qui lui était apparu étrange, voire paranormal. Le Centre national d’études spatiales (CNES) a institutionnalisé cette profession en créant en 1977 le GEPAN. Le Groupe d’études des phénomènes aérospatiaux non identifiés est en effet né d’une volonté politique, assortie d’une caution scientifique apportée par le CNES pour appréhender l’étude des PAN selon une méthodologie scientifique, issue du savoir-faire de scientifiques, d’ingénieurs et de techniciens.
 
Cette approche a conduit le PDG du CNES, M. Hubert Curien, à raccrocher le GEPAN à l’organigramme de cet opérateur de l’État. L’organisation de ce groupe a été confiée à M. Claude Poher, ingénieur, qui s’est totalement investi pour décliner les activités nécessaires pour mener cette nouvelle mission du CNES. Le GEPAN a été rebaptisé SEPRA (service d’études des phénomènes de rentrées atmosphériques) dès 1988 puis, après avoir perdu l’étude des retombées atmosphériques en 2000, il est rebaptisé… SEPRA (service d’expertise des phénomènes rares aérospatiaux).
Après quelques avatars, le GEIPAN (Groupe d’études et d’informations sur les phénomènes aérospatiaux non identifiés) a été créé en 2005 suite aux recommandations d’un audit du SEPRA mené en 2001 à la demande de la direction générale du CNES. À l’occasion de cet audit, une analyse globale des missions et activités du SEPRA a été menée. Les recommandations de cet audit servent de socle à l’organisation et au fonctionnement des activités GEIPAN d’aujourd’hui.
Les missions du GEIPAN sont dorénavant articulées autour de l’information sur les PAN. La lettre « I » d’information a ainsi été ajoutée à son acronyme originel. Information et transparence des activités du GEIPAN envers le grand public sont des obligations dans les processus, il s’agit de juguler les critiques sur un défaut de transparence justement ou injustement attribué au CNES, donc à l’État, sur le sujet « OVNI ».
 
Le travail d’enquête est l’activité principale du GEIPAN, les enquêteurs son moteur. Dans cet ouvrage, on pourra mesurer l’évolution du profil des enquêteurs qui se sont investis dans cette tâche : des enquêteurs CNES exclusivement du GEPAN au SEPRA, puis des enquêteurs volontaires et bénévoles qui suppléent ceux du GEIPAN. Pour ces derniers, il s’agit d’une volonté affichée du CNES de faire participer le public à une mission d’information. L’enrôlement d’un enquêteur dans le pool est préparé, la motivation est évaluée, la méthodologie d’enquête est précise, un guide de l’enquêteur est proposé, des enquêteurs plus aguerris encadrent le nouvel arrivant…
 
Bien sûr, les enquêteurs qui rejoignent le GEIPAN ont parfois eux-mêmes été témoins d’une observation spectaculaire, confrontés à un phénomène étrange, et on peut dès lors mesurer la difficulté de prendre de la hauteur par rapport aux éléments qui constituent le témoignage, le déshumaniser pour faire abstraction du volet émotif très souvent présent, et ainsi éviter suppositions et raccourcis dans les raisonnements qui vont à l’encontre de la méthode GEIPAN.
Il leur faut être à même de proposer et de pondérer des hypothèses sur ce que le témoin a pu ne pas reconnaître, sans le juger, dans le respect total de cette personne qui a osé déclarer ce qu’elle a vu. C’est un prérequis. Il faut être capable de confronter une hypothèse astronomique, aérospatiale, aéronautique, météorologique, quelquefois même ornithologique à l’observation pour mesurer si elle permet de réduire l’étrangeté perçue par le témoin.
 
Les cas présentés dans cet ouvrage mixent expérience personnelle des auteurs (dont un enquêteur GEIPAN), cas emblématiques et historiques du GEPAN/SEPRA, résultats d’enquêtes menées par d’autres bénévoles GEIPAN ou des tiers. On y trouvera toute une diversité de situations et de rebondissements qui ont conduit ou non à identifier ce que les témoins ont vu. Oui, le fait de reconnaître que l’on n’a pas réussi à identifier un phénomène est dans le référentiel du GEIPAN, qui le revendique en le classant en « D », phénomène non identifié après enquête. Les fameux cas « D » du GEIPAN suscitent souvent plus d’intérêt que ceux pour lesquels le travail des enquêteurs, qui traquent un semblant d’hypothèse comme de fins limiers et qui suivent leur quête, a permis d’en identifier l’origine souvent sans le moindre doute. On peut parfois en être frustré.
Il y a aussi toute une dimension psychologique qui peut prédominer dans les témoignages ; le GEIPAN l’a prise en compte très méthodiquement depuis la fin des années 2000. La psychologie scientifique et plus particulièrement les sciences cognitives sont particulièrement exacerbées pour le travail d’enquête. Il ne s’agit pas ici de tracer le profil psychologique des témoins, mais de discriminer dans le témoignage ce qui se rapporte à du « vrai souvenir » et ce qui tient à de la « reconstruction de souvenir » souvent dictée par notre cerveau pour cause de biais cognitifs propres à tout un chacun. Certains biais cognitifs ou de perception rejaillissent lorsqu’un témoin se retrouve face à une situation d’observation étrange, particulièrement bouleversante pour lui. Quand le témoignage arrive au GEIPAN, il est primordial que l’enquêteur sache, à partir d’un récit, d’un entretien, déterminer ce qui s’avère constituer un fait d’observation et ce qui tient d’un fait reconstruit issu d’un faux souvenir. Ce n’est pas si facile malgré l’aide apportée par des psychologues professionnels. Il ne faut pas perdre de vue qu’un enquêteur est lui-même sujet à ses propres biais, avec en particulier le biais dit « du point aveugle » qui est en quelque sorte l’estime d’une supériorité illusoire d’être moins influençable que d’autres par les biais cognitifs.
 
Les enquêteurs déploient donc tout un ensemble de compétences au profit des cas GEIPAN en prenant du temps sur leur disponibilité. Comment le faire sans être passionné par ce qui se passe dans le ciel, par le travail d’enquête, par les deux ? La pérennité du GEIPAN conforte qu’il est important que la science s’intéresse aux PAN et tente, avec rigueur et professionnalisme, de « décrypter » les observations inexpliquées, sans laisser place aux tentations d’amalgame ni aux tentatives d’explication prématurées. Une rigueur et un professionnalisme que l’on retrouve paradoxalement auprès des enquêteurs bénévoles du GEIPAN. Le CNES/GEIPAN leur en est reconnaissant. 
Frédéric Courtade
Responsable du GEIPAN


[image: ]Prologue
 La vache et la méthode
« Une histoire tellement étrange que des enquêteurs s’étaient déplacés depuis Paris. »


Je me souviens exactement du moment où j’ai su que je voulais comprendre ce qui se passait derrière les murs du GEIPAN. C’était l’été brûlant de 2015, dans la cuisine de nos parents, en Dordogne. Le carrelage, même à l’ombre, gardait la chaleur du dehors. Julien buvait son café penché sur son téléphone. J’avais ramené un petit enregistreur MP3, une idée vague en tête, peut-être un projet de podcast, peut-être juste une conversation entre frères.
— Et toi, je lui ai demandé, comme enquêteur… t’as déjà vu quelque chose que tu ne pouvais pas expliquer ?
Il a marqué une pause, levé les yeux, souri.
— Quelques fois, oui.
Rien de plus.
À cet instant, j’ai compris que mon frère savait des choses qu’il ne disait pas. Pas parce qu’il voulait les cacher, mais parce que son activité d’enquêteur, c’est ça : écouter, trier, classer. Ne pas céder à l’emballement. Julien est enquêteur au GEIPAN, le Groupe d’études et d’informations sur les phénomènes aérospatiaux non identifiés, une cellule du CNES (Centre national d’études spatiales), sérieuse, discrète, méthodique. Son ambition : comprendre ce qui se cache derrière le phénomène OVNI, sans céder à la fascination ni au scepticisme facile.
Cette passion commune a commencé très tôt, précisément à l’été 1992, avec une histoire de vache et d’OVNI qui a eu lieu dans un champ près de chez nous. Une histoire tellement étrange que des enquêteurs s’étaient déplacés depuis Paris. On nous avait demandé, à Julien et moi, de les conduire jusqu’au champ, car nous connaissions bien les lieux : le pré jouxtait celui de notre grand-père, là où nous allions nous baigner l’été.
Ces enquêteurs avaient tout de suite capté notre attention. Ils disaient faire partie d’un réseau indépendant, affilié à un écrivain que nous connaissions de nom : Jimmy Guieu. Le mélange d’ésotérisme, de science-fiction et de solennité nous fascinait, mais nous mettait aussi mal à l’aise. Nous ne savions pas encore ce qu’était un ufologue. Mais ces gens-là avaient planté une graine.
Est-ce à ce moment-là que Julien a commencé à rêver d’enquêtes sérieuses, loin des fantasmes ? Peut-être. Toujours est-il que, des décennies plus tard, il fait partie des rares enquêteurs officiels habilités à interroger des témoins pour le compte de l’organisme qui enquête sur ces observations. Lorsque le GEIPAN a mis en ligne ses archives en 2007, j’ai replongé. Ce flot de témoignages, de récits, d’enquêtes minutieuses, tout cela m’a ramené à l’histoire de la vache.
Et pendant le confinement de 2020, alors que les journées s’allongeaient en silence, l’idée d’un podcast est revenue. Julien et moi écoutions beaucoup de formats audio à ce moment-là. Mais aucun ne traitait les OVNIs comme nous aurions voulu l’entendre. Ni fétichistes de Roswell, ni chasseurs de canulars. Juste des récits et des enquêtes. Des récits de gens ordinaires, le regard tourné vers le ciel. Et confronter cela à de vraies enquêtes sourcées, loin des élucubrations.
Nous voulions raconter ce que sont, vraiment, ces phénomènes aériens non identifiés, ces ruptures dans le réel. Parfois des erreurs d’interprétation, parfois des mystères entiers. Et toujours, des histoires profondément humaines.
C’est ainsi qu’est né notre podcast, les « Dossiers OVNIs », il y a quelques années. Là où moi je cherche l’histoire, Julien cherche la cohérence. Nous avons grandi ensemble, mais nos rapports au mystère ont toujours été divergents. Lui garde le silence tant que les faits sont flous. Moi, je m’accroche à ces zones d’ombre. Je les raconte, je leur donne forme. C’est ainsi une manière de faire dialoguer deux regards sur le ciel : celui qui s’émerveille et celui qui enquête.
Ensemble, nous revisitons les archives du GEIPAN et ses centaines de cas classés :
– A pour les phénomènes expliqués ;

– B pour ceux probablement expliqués ;

– C pour ceux inexpliqués faute de données ;

– D pour les véritables énigmes.


Nous y recevons aussi des invités venus du monde scientifique ou de l’ufologie, pour croiser les points de vue et garder le débat vivant.
Ce livre prolonge notre démarche : s’éloigner des grandes affaires mythiques qui reviennent à chaque fois qu’on parle d’OVNIs – Roswell, les anciens astronautes, les récits hollywoodiens – pour se concentrer sur ce qui se passe, discrètement, ici, en France, dans ces témoignages déposés en gendarmerie, souvent passés sous les radars de la presse, mais patiemment étudiés par les enquêteurs du GEIPAN. Car c’est peut-être là, dans cette somme de récits ordinaires, que se cache la vraie nature du phénomène : entre illusion, méprise et mystère, un miroir de notre rapport au ciel et à l’inconnu.
Voici donc douze dossiers racontés à partir d’enquêtes et de témoignages réels. Ils parlent d’objets volants. Mais surtout, ils parlent de nous, de ce que nous croyons. De ce que nous redoutons. Et de ce que nous choisissons de faire, quand le ciel, un instant, se fissure.
NB : les prénoms des enquêteurs du GEIPAN ont été modifiés.


[image: ]DOSSIER 0
Là où tout a commencé
« Ce qui s’est passé ici n’a rien d’humain. »


Décembre 2020
Après une année troublée par la pandémie, nous avons retrouvé notre Périgord natal et la maison familiale pour les fêtes de fin d’année. Comme souvent à cette période, les souvenirs refont surface, portés par la chaleur des retrouvailles. Et, entre deux repas, il y a toujours une promenade, comme un rituel. Ce jour-là, nous marchions sur les berges de la Dronne, cette rivière paisible dont le courant recouvre à peine, en cette saison, le chant de quelques oiseaux obstinés.
Je n’avais pas amené Julien ici par hasard.
— J’imagine que tu as entendu parler, dans les médias, des chevaux mutilés cette année ?
— Oui, bien sûr, répondit-il. Mais ce n’est pas de notre ressort.
Il ramassa un caillou, le lança dans l’eau comme lorsqu’il était enfant, et ajouta avec ce sourire mi-ironique, mi-patient qu’il a toujours quand je pars dans mes élans :
— Ce n’est pas le rôle du GEIPAN d’enquêter là-dessus.
— Pourtant, dis-je, il y a bien un lien entre mutilations et OVNIs, non ?
Julien me regarda de biais, les mains dans les poches.
— Je comprends mieux pourquoi tu voulais m’emmener ici. Tu as déjà trouvé ton titre : « Là où tout a commencé ».
Je ne pus m’empêcher de rire.
— Exactement ! Parce que c’est ici, sur ces rives, que tout a commencé pour nous. Et tu le sais bien : c’est une histoire de mutilation qui a été notre première vraie rencontre avec les OVNIs.
Julien soupira doucement, comme s’il hésitait entre m’arrêter tout de suite ou me laisser filer dans mes souvenirs. Finalement, il céda :
— Alors remettons tout ça à plat. Si on veut raconter cette histoire, autant la reconstruire correctement. Mais je te préviens, j’ai demandé au GEIPAN, ils n’en ont aucune trace.
Je hochai la tête.
— Pas grave. Parce que, en plus d’être notre première histoire d’OVNI, c’est aussi la nôtre. Celle qui nous a marqués adolescents, et qui, d’une certaine façon, nous ramène toujours ici.
Cas GEIPAN : non référencé
Enquêteurs : gendarmerie, Chevaliers de la Lumière, Philippe et Julien


Le 20 août 1992, la chaleur s’abattait sur la Dordogne comme une chape de plomb. La fin d’été avait pris des allures de fournaise : un soleil cru écrasait les collines et les vallons, et les arbres attendaient désespérément l’orage qui tardait à venir. La rivière Dronne, en contrebas, n’était plus qu’un ruban paresseux, d’où s’élevaient parfois les éclats de voix des baigneurs. Julien et moi, encore adolescents, nous laissions porter par cette torpeur du mois d’août. On traînait d’un lieu à l’autre : la place du village, le terrain de tennis, et bien sûr la rivière, où nous passions des heures à nager dans le courant ou à fabriquer des radeaux avec tout ce qui pouvait flotter. Nos conversations tournaient autour de tout et de rien, mais souvent nous revenions aux mêmes obsessions : les mystères, les étoiles, les extraterrestres. Nous relisions sans cesse nos bandes dessinées sur les OVNIs – Jean-Claude Bourret, Gigi et Lob –, persuadés que les grandes énigmes de l’Univers n’étaient pas cantonnées aux pages de ces albums, mais qu’elles pouvaient surgir n’importe où, peut-être même au coin d’un bois près de chez nous. On se disait ça un peu pour rire. Mais dans les brumes d’un petit matin d’été, notre imagination a pris un goût de réel, et c’est là qu’est née notre première aventure ufologique.
Le troupeau en fuite
À l’aube, un voisin du hameau le plus proche avait remarqué des silhouettes massives, étranges, sur la route départementale. Des vaches, éparpillées, marchaient lentement dans l’aube, désorientées.
Elles s’étaient échappées du pré en bordure de la rivière. L’homme reconnut le troupeau d’un agriculteur du coin et alla tambouriner à sa porte.
Une heure plus tard, l’éleveur accourut, interrogatif et inquiet. Ce qu’il découvrit ne le rassura pas du tout. Les bêtes, rassemblées dans leur champ, semblaient nerveuses, presque affolées. Elles meuglaient sans raison, frappaient du sabot la terre sèche, s’agglutinaient contre les buissons.
Une seule, cependant, restait à l’écart. Couchée. Immobile.
Pensant qu’elle s’était blessée, l’homme s’approcha et s’immobilisa net.
Il racontera plus tard que son sang s’était glacé. La vache était morte, mais pas d’une mort habituelle, comme ça avait pu être le cas dans un village voisin deux ans auparavant. Lors de cette affaire, les jarrets et les entrecôtes avaient été prélevés, des sacs plastique traînaient sur le sol et des traces de pneus attestaient de l’origine humaine de cet acte. Cette fois-ci, près de la rivière, les jarrets avaient été sectionnés avec une précision chirurgicale. La queue également tranchée net. La gorge percée de deux trous parfaitement symétriques, juste à la base de la trachée. Et l’œil droit manquait ; pas arraché, pas abîmé : retiré, proprement, sans dégât apparent.
Le plus troublant était une autre particularité, qui a marqué les esprits à l’époque : il n’y avait pas de sang. Pas une goutte. Ni dans l’herbe, ni sous la carcasse. Rien sur le corps lui-même. Comme si l’animal avait été vidé, purgé. Comme le fit remarquer l’agriculteur, d’habitude lors d’un tel acte, il reste des flaques de sang avec les mouches qui vrombissent autour, mais cette fois-ci, rien… pas de sang, pas de mouches.
Julien, des années plus tard, le dira avec son détachement habituel :
— Ce n’était pas seulement bizarre. C’était… trop propre.

L’arrivée des gendarmes
Le fermier appela aussitôt la gendarmerie. Dans l’après-midi, nous vîmes arriver deux voitures bleues, sirènes muettes, qui se garèrent au bord du pré. Nous étions là, Julien et moi, parce que le terrain de notre grand-père touchait celui de l’agriculteur. En maillot de bain, encore ruisselants de la rivière, on s’approcha autant que possible pour observer.
Les gendarmes inspectèrent longuement le corps. Ils prirent des notes, firent des photos, puis dressèrent un constat sec et précis : pas de trace de lutte, pas d’outil abandonné, pas de trace de pneu suspect au sol, aucun indice.
À voix basse, les adultes commencèrent à évoquer des pistes. Acte de cruauté ? Secte ? Détraqué ? Rapidement, la remarque d’une personne présente fit frissonner l’assistance.
— Pour vider une vache de son sang sans laisser la moindre trace, il faut du matériel lourd. Une pompe à vide, un compresseur, un groupe électrogène. En tout cas, c’est pas l’œuvre d’un bricoleur du dimanche.
“ Pour vider une vache de son sang sans laisser la moindre trace, il faut du matériel lourd. ”

Julien me lança un regard. Ses yeux brillaient d’excitation, les miens de peur. On avait l’impression que quelque chose venait bouleverser la vie tranquille du village. Quelque chose d’invisible, mais qui d’un seul coup devenait terriblement réel.
Pour l’instant, les gendarmes allaient lancer un appel à témoins dans le journal Sud-Ouest pour essayer de voir si un véhicule ou une personne auraient été observés cette nuit-là au bord de la rivière. Mais très vite, une hypothèse moins conventionnelle allait germer, poussée par des enquêteurs d’un type un peu spécial et par des observations de curieuses lumières.

Des OVNIs sur la rivière
Car les jours suivant la mutilation de la vache, plusieurs habitants signalèrent avoir vu des lumières étranges au-dessus de la vallée. Pas des lampes de poche ni des phares de voiture. Non. Des sphères lumineuses qui se déplaçaient à basse altitude, silencieuses, rapides.
Notre père était le maire du village et aux premières loges de ces témoignages. Un homme en particulier attira notre attention. Il avait lui aussi appelé la mairie pour signaler ses observations, et avait même prévenu la presse. Installé sur les hauteurs, il affirmait avoir assisté à toute la scène : un engin descendu du ciel, la vache capturée, puis relâchée au sol après une mystérieuse opération. Julien, les sourcils froncés, était dubitatif. Moi, je brûlais de l’interroger et de voir à mon tour ces lumières.
Nous allâmes donc le voir, un soir, sur sa terrasse. Il parla sans hésiter : des vaisseaux avaient survolé la Dronne, aspiré la vache grâce à un « rayon tracteur », mené des opérations dans leur base, et ramené la pauvre bête dans son pré. Julien leva un sourcil.
— Vous avez vu tout ça d’ici ?
L’œil malicieux et satisfait, il hocha la tête et ajouta :
— Oui, et j’ai même enregistré quelque chose à la radio. Un journaliste de Radio France Périgord est venu me voir, vous n’avez pas entendu ?
Il mit une cassette dans son lecteur, appuya sur « Lecture », et la voix du reporter résonna : « Nous sommes avec M. T. Il se passe des choses étranges dans le ciel du Périgord… et effectivement, je vois moi aussi ces lumières. Elles se stabilisent… »
J’étais fasciné. Julien, lui, restait sceptique. Avant de partir, nous lui laissâmes notre numéro de téléphone (fixe, évidemment !).
— Si jamais vous les revoyez, appelez-nous. N’importe quand.
Notre père, qui nous avait accompagnés, soupira en levant les yeux au ciel. Mais Julien et moi étions persuadés d’avoir franchi un seuil : les OVNIs n’étaient plus confinés à nos BD, ils étaient peut-être là, tout près de nous, au cœur du Périgord.
Les jours suivants furent débordants d’effervescence. Julien et moi traînions un peu partout avec notre bande de copains, surtout sur les points hauts, enregistreurs cassette et appareils photo en main. On était en veille, mais pour l’instant, le lien entre ces lumières et la vache n’était pas encore établi.

Les Chevaliers de la Lumière
À la mairie, la secrétaire commença à recevoir des coups de téléphone étranges. Des personnes qui posaient toutes les mêmes questions : « Est-ce vrai qu’une vache a été mutilée sans trace de sang ? Avez-vous constaté des lumières dans le ciel durant cette période ? Peut-on connaître le nom de l’agriculteur ?… » Puis, des visiteurs affluèrent. Des journalistes, des curieux et ces personnages étranges qui se disaient « ufologues ». Ils voulaient voir le pré, et comme nous connaissions bien l’endroit et que cette histoire nous intéressait, on nous demandait de les guider jusque là-bas.
Certains étaient discrets, polis, méthodiques. D’autres beaucoup plus mystiques. Parmi eux, un groupe de quatre hommes nous a particulièrement marqués. Ils se présentaient comme membres d’un groupe se revendiquant de Jimmy Guieu. Nous connaissions ce nom, car Jimmy Guieu était régulièrement invité à Ciel mon mardi, une émission de télé polémique que nous regardions le mardi soir, où ses propos outranciers faisaient réagir de manière virulente les autres invités. Nous l’apprendrions plus tard, ce personnage fascinant était un précurseur de l’étude des OVNIs en France, mais également de la plupart des théories complotistes liées à ce phénomène. Animateur radio, écrivain, conférencier, il a marqué la culture ufologique française par son style sensationnaliste et son mélange de fiction et d’enquête.
Ce petit groupe d’ufologues débarqué en Dordogne avait pour nom les « Chevaliers de la Lumière ». À l’époque, ce nom me paraissait incroyable. Aujourd’hui, il me fait sourire. Leur chef, ou du moins celui qui en avait l’allure, se présenta comme « ingénieur à Paris », ce qui impressionna Julien. Il avait des airs de prophète en mission.
— Asseyez-vous, dit-il, nous devons vous parler.
Ils s’installèrent autour de nous, en demi-cercle, dans une posture quasi solennelle. Puis l’ingénieur déclara d’un ton grave :
— Il faut que vous le sachiez, ce qui s’est passé ici… n’a rien d’humain.
Je me souviens après toutes ces années du frisson qui nous a parcourus. Ils parlèrent des EBE (entités biologiques extraterrestres), installées sur Terre depuis longtemps. Les gouvernements étaient au courant bien sûr, mais impuissants. Ils nous racontèrent qu’en Espagne, une tentative d’intervention des militaires aurait tourné au carnage, et depuis, personne n’osait aller les déloger. Ils nous expliquèrent que des troupeaux entiers de vaches avaient été mutilés aux États-Unis, et que des sénateurs avaient alerté le gouvernement à propos de ces mutilations. Ils réclamaient une enquête afin d’en définir les causes et les auteurs. Généralement, des lumières étaient observées dans le ciel avant que les troupeaux ne soient attaqués, les vaches étaient dépecées méthodiquement, de manière quasi chirurgicale, des parties comme les yeux, la langue étaient prélevées, et elles étaient retrouvées exsangues.
Avec Julien, nous avions alors compris : la vache du village présentait les mêmes caractéristiques que les cas américains de mutilation, étudiés par les ufologues. La plupart des enquêteurs qui avaient fait le déplacement en Dordogne voyaient donc dans le pré au bord de la rivière le premier cas de mutilation par des OVNIs en France ! Moi, j’étais captivé, happé par leurs récits. Julien, lui, notait mentalement chaque histoire, certain qu’il trouverait l’incohérence. Les Chevaliers continuèrent leur récit sur les bases souterraines, les portails interdimensionnels, les manipulations génétiques… même pour moi, pourtant bon client, c’était trop. Quoi qu’il en soit, le lien entre les lumières et la vache était établi, et la presse locale s’en empara comme d’une bonne histoire à raconter. Après le premier appel à témoins rédigé froidement dans le pur style de la gendarmerie, le journal Sud-Ouest changea de ton et fit paraître un nouvel article en demi-page quelques jours plus tard intitulé « La vache et l’extraterrestre ».
Nous devînmes malgré nous les guides des Chevaliers de la Lumière, les amenant d’abord au pré de la vache, puis partout où leur insondable soif de mystère trouvait de la matière, des pierres dressées du coin aux fontaines de dévotion. À chaque étape, ils fermaient les yeux, disaient ressentir des vibrations. Julien perdait patience.
— Ils sont perchés, me dit-il. À force de chercher des signes, ils en voient partout !
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